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TRIGGER WARNING


Ce roman est une œuvre de fiction contenant des scènes explicites et des thématiques sensibles.


Les contenus suivants peuvent heurter la sensibilité de certain·es lecteur·ices.




	Violence physique (bagarres, coups, blessures détaillées)


	Violence psychologique et verbale


	Torture ou séquestration (scènes d'enfermement, de douleur volontaire)


	Agressions sexuelles / Tentatives de viol


	Mort violente / Meurtres / Exécutions


	Relations toxiques ou abusives


	Traumatismes liés à l’enfance


	Troubles de la santé mentale (hallucinations, dissociation, stress post-traumatique)


	Dépendance affective ou manipulations


	Usage d’armes à feu


	Langage cru / contenu sexuellement explicite


	Allusions à la drogue ou au trafic illégal


	Scènes pouvant évoquer des crises d’angoisse ou de panique




Une lecture avertie est recommandée.


Prenez soin de vous.










Introduction


« Je te promets qu’un jour ma bouche écrira des poèmes sur ta peau, мой ангел1. »


À ce moment-là, je ne savais pas vraiment dans quoi je m’embarquais, mais si je savais bien une chose, c’est qu’il tenait toujours ses promesses, peu importe leur ampleur. Puis je suis tombé dans son jeu.


« Si tu veux jouer, on va jouer, mais si je dois tomber, tu tomberas avec moi. »


C’est ce que j’ai dit, mais je ne sais pas si je vais avoir le temps de tomber ; il va sûrement m’ensevelir avant. La question est : est-ce qu'on va réussir à sortir la tête tous les deux ou, au contraire, à s’enterrer plus profondément.





1 Mon ange.










Chapitre 1 : New York


— Je n’arrive pas à croire que tu vas bosser pour l’homme le plus beau du pays ! s’exclame Scarlett en pénétrant dans la salle de bain.


Je lève les yeux au ciel tout en appliquant mon mascara.


— Tu ne l’as jamais rencontré, alors comment peux-tu être si sûre qu’il est aussi beau qu’on le dit ?


— Sérieux, meuf ?! Les photos que je t’ai montrées ne te suffisent pas ?


Je soupire. C’est vrai qu’il est incroyablement séduisant, mais il est aussi extrêmement dangereux.


— Être beau ne fait pas tout. Et puis, toutes les photos sont retouchées de nos jours.


— Rabat-joie ! Laisse-moi rêver un peu. Ma meilleure amie va travailler pour la famille Anderson ! Aurora Collins, avocate des Anderson… Ça claque !


Dans le miroir, je fixe Scarlett avec amusement. Grande, mince, brune aux yeux verts, elle est légèrement métissée. Nous nous ressemblons un peu, à l’exception de mes yeux bleus et de ma silhouette plus petite et légèrement plus ronde. Nous avons grandi ensemble depuis nos dix ans, après nous être rencontrées lors de ses vacances en Espagne. Depuis, nous sommes inséparables.


— Ils peuvent aussi très bien ne pas me garder. Ils sont réputés pour être extrêmement exigeants.


— Aura, ai confiance en toi. Tu es une avocate redoutable, et tu ne fais aucun cadeau à tes adversaires. Ils seraient idiots de se priver d’un talent comme le tien.


Elle quitte la salle de bain pendant que je réfléchis à ses paroles. Une fois prête, je la rejoins dans le salon. Cela fait deux semaines que nous vivons dans un appartement à Washington Heights, au nord de Manhattan. Trois chambres, une salle de bain attenante, une seconde séparée, une cuisine ouverte sur le salon et une grande terrasse… Un nouveau départ.


— Maman !


De petits bras s’enroulent autour de mes jambes. Je baisse les yeux et souris en voyant Liam, mon fils de cinq ans, qui me regarde avec son air espiègle.


— Bonjour, corazón2. Tu es déjà réveillé ?


Je me penche pour le prendre dans mes bras.


— Je voulais juste te faire un bisou.


Il croise les bras et gonfle ses joues d’un air boudeur, ce qui me fait fondre.


— Vos désirs sont des ordres, monsieur !


Avant qu’il ne puisse réagir, je l’assaillis de bisous, le faisant éclater de rire en gigotant dans tous les sens.


— C’est adorable, mais tu vas finir par être en retard, commente Scarlett.


Je jette un coup d’œil à l’horloge : 8 h 30. Je dois être là-bas à 9 h. Après un dernier bisou à Liam et Scarlett, je saisis mes affaires et file vers le parking.


— Bisous, je vous aime !


— On t’aime aussi !


Dans le parking, je me dirige vers ma BMW i5. Être avocate, ça paie bien. Après une vingtaine de minutes de route, j’arrive devant un imposant building surmonté d’un immense « A » doré.


— Ils se croient dans un film Marvel ou quoi ?


Je prends une inspiration et entre dans le hall. À l’accueil, une réceptionniste me scrute de haut en bas avec une moue dédaigneuse.


— Bonjour, Aurora Collins. J’ai rendez-vous avec Monsieur Anderson.


Elle arque un sourcil, puis, sans même vérifier son planning, répond d’un ton sec :


— Il est occupé. Je doute qu’il ait le temps de vous recevoir.


Son regard méprisant en dit long. Allez, ma belle, tu ne dois pas voir souvent autre chose que du plastique dans ce bureau. Je m’apprête à lui répondre, armée de mon plus faux sourire, quand une voix masculine m’interrompt.


— Mademoiselle Collins ?


Je me retourne et découvre un homme d’environ un mètre quatre-vingts, aux yeux noisette.


— Oui ?


— Enchanté. Je suis Fred Anderson.


Il me tend la main, que je serre aussitôt.


— De même, Monsieur Anderson.


— Suivez-moi, nous allons discuter dans mon bureau.


Nous empruntons un ascenseur jusqu’au dixième étage. À l’ouverture des portes, je découvre un espace moderne : bureaux vitrés, secrétaires affairées, ambiance feutrée. Nous passons une série de portes fermées avant d’entrer dans un vaste bureau au mobilier massif. Fred s’installe derrière son bureau et me fait signe de prendre place en face de lui.


— Bien. Mon frère ayant eu un imprévu, c’est moi qui vais m’occuper de vous aujourd’hui. Mais laissons de côté le formalisme. Si tout se passe bien, nous allons être amenés à nous côtoyer régulièrement. Cela vous convient ?


— Aucun souci.


Nous échangeons un sourire avant d’entrer dans le vif du sujet.


— Comme vous le savez, vous serez l’avocate principale de l’entreprise. Vous ne serez pas seule, mais vous gérerez les affaires les plus sensibles. Vous aurez également en charge certaines entreprises qui nous appartiennent. Vous suivez ?


J’acquiesce, et il poursuit :


— Mais votre rôle principal sera d’être l’avocate de notre famille. Vous connaissez notre réputation, inutile de vous la détailler. Ce travail est risqué. À partir du moment où vous signez ce contrat, vous faites partie de notre famille. Cela signifie que vous bénéficiez de notre protection, mais aussi que vous héritez de nos ennemis.


Je soutiens son regard, impassible.


— Je sais ce que je risque en acceptant ce poste. Vous êtes l’une des familles les plus influentes du pays… et pas seulement dans les affaires légales. Dès que je signe, je vous dois loyauté. Mais je veux pouvoir compter sur vous en cas de problème, et je veux que mes proches bénéficient d’une protection. La confiance va dans les deux sens. Je ne suis pas l’une de vos larbins.


Un silence s’installe. Nous nous dévisageons, puis un sourire apparaît sur ses lèvres.


— On ne m’avait pas menti, vous avez du caractère. Vos proches seront protégés, et vous aussi. Quant à la confiance, elle viendra avec le temps. Mais allez-y doucement… surtout avec mon frère. N’oubliez pas qui nous sommes. Nous pouvons être justes, mais nous restons dangereux.


— Je suis au courant. J’ai entendu les rumeurs.


— Ne vous fiez pas trop aux on-dit : les gens adorent juger sans connaître. Certaines choses sont vraies, d’autres exagérées. Nous avons une réputation, mais nous avons aussi des sentiments.


— Je ne juge jamais sans preuve.


— Parfait. Voici votre contrat. Votre salaire sera de quatre mille euros par mois, avec divers avantages.


Je hoche la tête et, après avoir relu les termes, je signe.


— Bienvenue dans la famille Anderson.


La visite des locaux se poursuit. Fred se révèle être un hôte agréable et un homme surprenant. Il me parle de sa fille, Lila, et de sa femme, Élisa. Le temps passe vite, et bientôt, il est l’heure de partir.


— Demain, vous viendrez au manoir. Je vous enverrai l’adresse. Amenez vos proches.


— Je ne veux pas qu’ils soient en danger.


— Justement, c’est pour mieux les protéger. Dès demain, vous et les vôtres serez officiellement liés aux Anderson.


Sur le chemin du retour, je m’arrête pour acheter de quoi manger. En rentrant, je retrouve Scarlett affalée devant The Vampire Diaries.


— Alors ?


— J’ai signé.


— Et ?


— On est invitées au manoir demain.


Elle écarquille les yeux.


— « On » ?


— Toi, moi… et Liam.


À cet instant, nous comprenons toutes les deux que, dès demain, il n’y aura plus de retour en arrière.


Un silence pesant s’installe entre nous tandis que la télévision continue de diffuser la série préférée de Scar. Je lui laisse le temps d’assimiler l’information, et m’installe plus confortablement dans le canapé. Après un instant, elle reporte son attention sur son écran, juste au moment où des pas résonnent dans l’escalier. Quelques minutes plus tard, la petite tête de Liam apparaît dans mon champ de vision.


— Mamá ¿ya estás en casa3 ?


— Sí, mi corazón. ¿Cómo estuvo la mañana4 ?


— ¡Sí!


Liam nous rejoint sur le canapé et se blottit dans mes bras. En quelques minutes à peine, il s’endort paisiblement.


— Tu penses qu’il va te retrouver ? demande Scar d’une voix inquiète.


— Je n’en sais rien… Mais ce dont je suis sûre, c’est que, quoi qu’il arrive, vous êtes en sécurité tous les deux. Et c’est tout ce qui compte.


— Fais attention… Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. Liam a besoin de toi, moi aussi.


— Ne t’en fais pas.


Le silence s’installe entre nous, et nous nous replongeons dans la série. Le sujet ne sera plus abordé de toute la journée.





2 Cœur.


3 Maman, tu es déjà rentrée ?


4 Oui, mon cœur. Ça s’est bien passé ce matin ?










Chapitre 2 : La Rencontre


Nous y sommes.


Le grand portail en fer forgé se dresse devant nous, séparant notre voiture de la propriété des Anderson. Scarlett, assise à mes côtés, tambourine nerveusement du bout des doigts sur son jean. Moi, je me contente d’observer Liam dans le rétroviseur : il dort paisiblement, sa respiration légère remplissant l’habitacle. Après tout, il n’est que neuf heures et nous avons roulé pendant quarante minutes.


— Tout va bien se passer, ne t’inquiète pas, tente Scarlett pour se rassurer elle-même, plus que moi.


Un agent de sécurité s’approche de la voiture et j’abaisse la vitre.


— Votre nom ?


— Aurora Collins.


Il échange quelques mots à travers son talkie-walkie, puis fait signe à ses collègues d’ouvrir le portail. Lentement, la voiture s’engage sur une allée de gravier qui mène à une cour majestueuse, dominée par une fontaine imposante.


— Bordel… Ils sont vraiment blindés, souffle Scarlett, les yeux écarquillés.


Je ne peux qu’acquiescer silencieusement. L’endroit est somptueux. Sur le perron, deux hommes nous attendent. L’un d’eux est Fred, que j’ai rencontré hier. L’autre… Je n’ai pas besoin de demander qui il est. Son charisme glacial, son costume noir impeccable, ce regard perçant d’un vert hypnotisant… Elijah Anderson en personne.


— Reste dans la voiture, murmuré-je à Scarlett avant de sortir.


L’air frais du matin me frappe tandis que je lisse ma chemise blanche et ajuste mon costume marron. Mes yeux croisent d’abord ceux de Fred, qui m’accueille avec un sourire amical que je lui rends. Puis, je détourne mon regard vers Elijah. Son expression est impassible, mais son regard, lui, est intense, presque déroutant. Sans un mot, il incline légèrement la tête et, d’un simple geste, ordonne à ses hommes de se positionner autour de la cour.


Je prends une inspiration et me tourne vers la voiture. Ouvrant la porte de Scarlett, je lui adresse un regard appuyé qu’elle comprend immédiatement. Puis, sans attendre, je contourne le véhicule pour rejoindre Liam. Hésitante un instant, je finis par ouvrir sa portière et me pencher doucement vers lui.


— Tu viens, corazón ?


Liam frotte ses yeux endormis et murmure :


— Où sommes-nous, maman ?


— Chez les personnes avec qui je travaille. Ils voulaient te rencontrer.


Il hoche la tête et tend les bras vers moi. Je le soulève avec précaution et verrouille la voiture avant de me retourner vers le groupe. Une vague de surprise traverse leurs visages, mais je ne m’en formalise pas. J’ai l’habitude. Scarlett reste près de moi pendant que nous montons les marches.


— Aurora, ravie de te revoir. Vous avez fait bonne route ? demande Fred avec bienveillance.


— Oui, merci, Fred.


Il me sourit, puis se tourne vers Elijah.


— Entrons, ce sera plus simple pour discuter.


Nous le suivons à l’intérieur jusqu’à un salon spacieux, décoré avec une élégance sobre. Tandis que Scarlett s’extasie sur la décoration, je reste debout, Liam accroché à moi comme une liane. Une gouvernante nous apporte des boissons, puis Elijah prend enfin la parole.


— Mademoiselle Collins, je me présente : Elijah Anderson. Je m’excuse de ne pas avoir pu vous accueillir hier ; j’avais des affaires à régler.


— Ce n’est rien, je comprends parfaitement.


Son regard ne quitte pas le mien. C’est troublant. Presque intimidant. Mais je refuse de détourner les yeux.


— Bien. Voici Greyson, mon bras droit, sa sœur Alya, Aria, Owen, Anthony et Seth. Vous risquez de les voir souvent.


— Enchantée de faire votre connaissance.


Je leur adresse un sourire poli, auquel ils répondent avec courtoisie. Tous dégagent une aura impressionnante, hommes comme femmes. Fred poursuit :


— Et voici ma femme, Élisa, ainsi que ma fille, Lila.


Élisa me sourit chaleureusement, contrastant avec l’atmosphère pesante de la pièce.


— Bienvenue dans la famille. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas.


— Merci beaucoup.


Je désigne Scarlett d’un geste de la main.


— Je vous présente Scarlett, ma meilleure amie et colocataire, ainsi que mon fils, Liam.


Scarlett leur adresse un grand sourire et un « enchantée » joyeux. Liam, lui, se contente d’un petit « bonjour » timide qui fait sourire tout le monde. Peu à peu, l’ambiance se détend. La gouvernante, Marie, revient avec les boissons, et chacun engage la conversation. Je discute avec les filles tandis que les hommes parlent entre eux. Tout se passe bien… jusqu’à ce qu’Aria pose LA question.


— Et le papa de Liam, où est-il ?


Un silence s’abat instantanément sur la pièce. J’entends Scarlett se raidir à mes côtés. Même les hommes, pourtant absorbés dans leur discussion, tendent l’oreille. Je serre légèrement Liam contre moi et cherche ses yeux pour m’assurer qu’il ne prête pas attention à la conversation. Élisa tente de détourner l’attention :


— Aria… Ce n’est pas une question qui se pose comme ça.


— Ça va, Élisa, il n’y a pas de problème, dis-je doucement en lui adressant un sourire.


Je prends une grande inspiration, fixant Liam avec tendresse. Il m’a sauvée. Malgré les circonstances de sa naissance, c’est la plus belle chose qui me soit arrivée.


— Je me suis faite agresser par le père de Liam, finis-je par dire d’une voix calme.


Un silence encore plus pesant s’installe. Même les enfants ont cessé de parler et nous observent. Liam, sentant l’atmosphère tendue, lève les yeux vers moi, inquiet.


— Mamá, ¿qué pasa?5


Je lui caresse doucement les cheveux avant de lui répondre dans un murmure rassurant :


— Nada, cariño. No te preocupes6.


Il hoche la tête et retourne à son coloriage. Greyson, intrigué, demande :


— Tu parles espagnol ?


— Elle est d’origine espagnole, répond Scarlett à ma place.


Je sens toujours le regard brûlant d’Elijah posé sur moi. Comme s’il lisait en moi. Comme s’il avait compris, sans que j’aie besoin d’en dire plus.


Un silence pesant s'était installé dans la pièce à la suite de ma révélation et, malgré l’intervention de Greyson et Scar, cela n’avait pas changé. Les visages s’étaient figés, oscillant entre surprise, colère et compassion. Elle me lança un regard inquiet, mais je lui adressai un sourire rassurant. Je n’étais pas du genre à me laisser abattre par le passé.


Elijah, qui jusque-là s’était contenté d’observer sans rien dire, se leva lentement et s’approcha de la fenêtre. Son dos droit et ses poings légèrement serrés trahissaient son agacement. Il inspira profondément avant de se retourner vers moi.


— Je veux un nom.


Sa voix était calme, posée, mais on pouvait y déceler une menace sous-jacente. Je haussai un sourcil, croisant les bras sur ma poitrine.


— C’est du passé, répondis-je simplement. Liam est là, et c’est tout ce qui compte.


— Ce genre de chose ne devrait pas rester impuni, gronda Greyson en appuyant les paroles de son patron.


Fred posa une main sur l’épaule de son frère, comme pour tempérer son impulsivité.


— Aurora sait ce qu’elle fait, Elijah. Si elle décide de ne pas en parler, c’est son choix.


Je lançai un regard reconnaissant à Fred. Il semblait comprendre que mon passé ne regardait que moi et que je n’avais pas besoin qu’on règle mes comptes à ma place.


L’atmosphère redevint plus légère lorsque Lila et Liam éclatèrent de rire. Leur innocence contrastait avec la tension qui s’était installée entre les adultes. La petite tendit un dessin à Liam, et celui-ci, tout sourire, lui montra le sien en retour.


— Regarde, mamà ! C’est toi et moi, dit-il fièrement en me tendant sa feuille.


Je souris tendrement en observant son dessin. Il y avait nous deux, et une grande maison à côté d’un soleil radieux. Sa vision du monde était si pure, si simple.


— Il est magnifique, cariño, répondis-je en déposant un baiser sur ses cheveux bouclés.


Scarlett, qui s’était jusqu’ici contentée d’écouter, se racla la gorge et lança en plaisantant :


— Bon, ce n’est pas tout, mais on mange quand ? Je commence à mourir de faim !


Tout le monde rit, et Élisa se leva en souriant.


— Venez, on va passer à table.


Je pris la main de Liam et suivis le groupe vers la salle à manger. Le manoir Anderson était immense, et je n’avais aucun doute sur le fait que mon avenir ici serait rempli de surprises. Mais alors que nous nous installions, mon regard croisa une dernière fois celui d’Elijah. Son expression restait impassible, mais ses yeux me firent passer un message clair : il ne comptait pas lâcher l’affaire aussi facilement.


Le déjeuner se déroula dans une ambiance plus détendue. Élisa s’était montrée particulièrement chaleureuse envers nous, et Lila semblait ravie d’avoir un nouvel ami en la personne de Liam. De mon côté, je me surpris à apprécier la compagnie de la famille Anderson, malgré la réputation qui les précédait.


— Alors, dis-moi, comment es-tu devenue avocate ? me demanda soudain Owen.


Je relevai la tête de mon assiette et réfléchis un instant avant de répondre.


— J’ai toujours voulu aider les autres et me battre pour la justice. Et puis, après la naissance de Liam, j’avais besoin de stabilité. J’ai travaillé dur pour en arriver là.


— Une femme ambitieuse et déterminée, fit remarquer Alya avec un sourire approbateur. J’aime ça.


Je souris en retour, appréciant son soutien. Mais mon regard fut de nouveau attiré par Elijah, qui me scrutait en silence. Il semblait analyser chaque mot, chaque geste.


— Et toi, comment en es-tu venu à gérer tout ça ? demandai-je soudainement, piquée par la curiosité.


Un silence s’installa. Tous les regards se tournèrent vers lui. Elijah prit une gorgée de son verre avant de poser son regard perçant sur moi.


— La famille, répondit-il simplement. On ne choisit pas toujours son destin.


Sa réponse restait évasive, mais son ton laissait entendre qu’il n’irait pas plus loin sur le sujet. Je compris qu’il y avait bien plus à découvrir sur cet homme que son apparence glaciale et son rôle de chef de famille.


Le repas continua, ponctué de discussions plus légères et de rires. Mais au fond de moi, je savais que ce n’était que le début. Le début d’une nouvelle vie, d’un nouvel équilibre… et peut-être de nouvelles épreuves.





5 Maman, que se passe-t-il ?


6 Rien, mon cœur, ne t’inquiète pas.










Chapitre 3 : Elijah Anderson


Elijah


Alors que Fred accueillait Aurora Collins à notre building, j’étais à Los Angeles pour conclure une transaction capitale. Une vente d’armes et de drogues à l’un de nos plus proches alliés. Une opération délicate, mais nécessaire pour maintenir notre réseau en place.


Le rendez-vous avait lieu dans un entrepôt désaffecté du port. L’odeur de rouille et d’huile imprégnait l’air, et la lumière blafarde des néons donnait à l’endroit une ambiance lugubre. Greyson était à mes côtés, silencieux, son regard scrutant les moindres mouvements de nos interlocuteurs. Les acheteurs, des membres influents d’un cartel de Los Angeles.


— Vous avez ce qu’on veut ? avait lancé leur chef.


Je lui avais simplement fait un signe de tête. Mes hommes avaient ouvert les caisses devant eux, révélant un arsenal d’armes soigneusement disposé, ainsi que les paquets de drogue emballés sous vide. L’un des leurs s’était avancé pour inspecter le tout, tandis qu’un autre comptait l’argent contenu dans une mallette.


— Toujours aussi fiable, Anderson, avait soufflé leur chef.


— Toujours, avais-je répondu d’un ton neutre.


La tension était omniprésente, mais le respect aussi. Dans ce genre d’échange, la moindre erreur pouvait dégénérer en bain de sang. Heureusement, tout s’était déroulé comme prévu. L’argent était là, la marchandise aussi. Une poignée de main plus tard, et l’affaire était conclue.


Je suis rentré tard dans la nuit, fatigué, mais satisfait. Et maintenant, quelques heures plus tard, j’étais revenu au domaine, prêt à enfin rencontrer notre nouvelle avocate.


***


La première fois que j’entendis parler d’elle, ce fut par Fred. Mon frère avait vanté ses compétences, son intelligence et son intégrité. Mais ce qui attira mon attention, ce fut le respect qu’il semblait éprouver pour cette femme. Il en fallait beaucoup pour impressionner Fred.


Quand le jour de la rencontre arriva, je restai en retrait, observant depuis les grandes fenêtres du manoir. Une voiture s’arrêta devant le portail et, après un bref échange avec la sécurité, avança sur le chemin de gravier. J’observa l’intérieur du véhicule, remarquant la présence d’une femme aux longs cheveux sombres et d’une petite silhouette à l’arrière.


Je sortis à leur rencontre avec mon frère. Dès que mon regard se posa sur Aurora, je compris pourquoi Fred la respectait tant. Elle était différente de celles qui cherchaient habituellement à s’attirer nos faveurs. Droite, fière, et avec ce regard déterminé que j’avais appris à reconnaître chez ceux qui ont dû se battre pour tout avoir.


Mais ce qui me frappa, ce fut la façon dont elle me regarda. Pas avec peur ni avec admiration. Juste avec défiance et prudence. Peu de gens osaient me tenir tête de cette façon.


Elle descendit de la voiture, je remarquai qu’elle avait pris le temps de lisser sa chemise blanche. Un geste anodin, mais révélateur : elle voulait projeter une image de contrôle et de professionnalisme.


Je regardai la scène se dérouler avec un calme apparent. Lorsqu’elle sortit son fils de la voiture, je notai l’affection sincère dans son regard. Le petit lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. Il n’y avait aucun doute là-dessus. Mais ce qui me frappa, ce fut son attitude protectrice. Elle ne le lâcha pas, comme si elle craignait qu’on le lui enlève.


Nous entrâmes dans le manoir, et je fis les présentations. Lorsque vint la question du père de Liam, je sentis la tension chez Aurora avant même qu’elle ne parle. Son corps se tendit légèrement, et son regard s’assombrit.


Puis, elle lâcha la vérité. Un viol. Voilà comment était né son fils.


Un silence pesant s’installa. Je sentis mon sang bouillir. Je n’avais pas pour habitude de m’impliquer dans la vie des autres, mais l’idée qu’un homme ait pu lui faire ça me révoltait.


Je me levai lentement, m’approchai vers la fenêtre pour cacher ma colère. Puis je déclarai, d’une voix froide et tranchante :


— Je veux un nom.


Elle ne céda pas. Son regard croisa le mien avec une détermination qui imposait le respect.


— C’est du passé. Liam est là, et c’est tout ce qui compte.


Je n’étais pas d’accord. Ce genre de chose ne devait pas rester impuni. Mais je savais aussi reconnaître quand insister ne servirait à rien.


Fred posa une main sur mon épaule, me rappelant de ne pas aller trop loin. Je ne répondis rien, mais je savais une chose : ce sujet n’était pas clos pour moi.


***


Après leur départ, je restai silencieux un long moment, assis dans l’un des fauteuils du salon. Greyson s’installa en face de moi, un verre à la main.


— Tu en penses quoi ? demanda-t-il finalement.


Je pris une profonde inspiration avant de répondre.


— Elle est plus forte qu’elle en a l’air. Mais elle cache beaucoup de choses.


Il hocha la tête, son regard plongé dans son whisky.


— Et le gamin ?


Je resserrai ma mâchoire. Lui. Cet enfant que nous ne connaissions pas avant aujourd’hui. Qui portait les traits de sa mère, mais dont le père était un monstre.


— Il est sous sa protection, dis-je enfin. Et désormais, il est sous la nôtre.


Greyson sourit en coin.


— Tu t’attaches déjà ?


Je posai mon verre avec force sur la table basse.


— Ce n’est pas une question d’attachement. C’est une question de principe.


Il n’ajouta rien, mais son sourire en disait long.


Je laissai échapper un soupir et me levai.


— Fais les surveiller… discrètement. Je veux être certain qu’ils ne risquent rien.


Greyson acquiesça et sortit son téléphone pour donner les instructions. Pendant ce temps, je me dirigeai vers mon bureau. Une intuition me soufflait qu’Aurora Collins allait changer bien plus de choses que prévu dans nos vies.










Chapitre 4 : Première journée


Aurora


Aujourd’hui marquait ma première journée en tant qu’avocate des Anderson, et je comptais bien m’imposer dès le départ. Je lançai un regard à la façade marquée d’un grand A.


Je me demande s’ils ont demandé des droits à Marvel, murmurai-je pour moi-même.


Alors que je me dirigeais vers mon bureau, je croisai la secrétaire que j’avais déjà aperçue lors de ma première visite. Son regard glissa sur moi avec une froideur à peine dissimulée avant qu’elle ne retourne à son écran.


— Vous êtes en avance, lâcha-t-elle d’un ton neutre.


Je lui lançai un regard indifférent, adoptant la même attitude distante qu’elle.


— Visiblement, tout le monde ici ne sait pas optimiser son temps, répondis-je, avant d’ajouter avec un faux sourire : mais j’imagine que chacun fait de son mieux.


Elle haussa légèrement le menton, piquée au vif, mais ne répliqua pas.


— Monsieur Anderson vous attendra sûrement dans la matinée, ajouta-t-elle avant de détourner les yeux.


— J’en suis certaine, répondis-je d’un ton détaché, avant de reprendre ma route.


Alors que je traversais les couloirs, des murmures s’élevèrent derrière moi. Je sentis des regards furtifs m’observer, des messes basses s’échanger à mon passage. Certains collègues chuchotaient en jetant des coups d’œil discrets, d’autres se contentaient d’un bref regard avant de détourner la tête. Rien de surprenant. Dans ce genre d’environnement, tout nouvel arrivant devenait un sujet de conversation, surtout lorsque son arrivée bousculait les habitudes.


Je ne leur accordais aucune attention et poursuivis mon chemin, le menton relevé. Qu’ils parlent s’ils le souhaitaient. Seules mes compétences compteraient, au final.


Enfin, je rejoignis mon bureau. Un espace sobre, mais élégant, avec une vue imprenable sur la ville. Je déposai mon sac sur une chaise et m’installai, savourant quelques secondes de calme. J’avais travaillé dur pour en arriver là.


À peine installée, mon téléphone sonna. Je décrochai.


— Aurora Collins.


— Aurora, j’espère que ton premier contact avec l’équipe s’est bien passé, lança une voix grave.


Elijah Anderson.


— Tout à fait. Je suis prête à commencer.


— Parfait. Passez dans mon bureau dans cinq minutes. Nous avons du travail.


Je raccrochai et pris une profonde inspiration. Peu importe les regards sceptiques ou la jalousie de certains, j’étais là pour une raison, et je comptais bien prouver que je méritais cette place.


Je me levai, ajustai ma veste et sortis de mon bureau. En traversant de nouveau les couloirs, je sentis encore ces regards insistants, mais je n’en tins pas compte. J’entrai dans l’ascenseur et sélectionnai sur l’étage des dirigeants. Les portes s’ouvrirent sur un long couloir aux murs vitrés. Au bout du couloir, se trouvait le bureau d’Elijah.


Je frappai et entrai lorsqu’il m’en donna l’autorisation. Il était assis derrière son immense bureau, un dossier ouvert devant lui. Il leva les yeux vers moi et m’invita d’un geste à m’asseoir.


— Bien, entrons dans le vif du sujet, dit-il sans détour. Nous avons une situation délicate avec l’un de nos partenaires. J’ai besoin que tu examines ce contrat et m’envoies un retour avant midi.


Je pris le dossier qu’il me tendait et parcourus les premières lignes. Un sourire en coin étira mes lèvres.


— Je vois. Il y a déjà des failles évidentes.


— C’est ce que je voulais entendre, répondit-il avec un léger sourire.


Je savais que cette journée ne faisait que commencer.


Le monde des Anderson n’était pas seulement celui de la loi : c’était aussi celui du pouvoir, de l’influence et des secrets. Et c’était exactement là où je devais être.


Elijah m’avait donné un premier aperçu de ce que signifiait « travailler pour lui ». La famille Anderson et ses affaires formaient un tout autre univers. J’avais déjà une bonne idée de ce que c’était, en tant qu’avocate pénaliste. Je savais ce que c’était que de défendre des clients aux mains sales, des entreprises qui n’avaient pas peur de franchir la frontière entre le légal et l’illégal. Mais là, il ne s’agissait plus de simples affaires : il s’agissait d’un monde où chaque mouvement était calculé, où chaque parole avait un prix.


Ma première journée fut un enchevêtrement de dossiers légaux, certains en collaboration avec Elijah, d’autres que je traitai seule dans mon bureau. Il m’assigna une affaire de fraude financière assez complexe, et je ne perdis pas une minute avant de m’y plonger. Mais l’affaire la plus épineuse fut celle qu’il me confia en privé : une situation délicate avec l’un des partenaires commerciaux de la famille. Je n’eus pas tous les détails, mais je savais que cela impliquait bien plus que des contrats.


Je n’avais pas l’habitude de ce genre d’affaire. J’avais été habituée à défendre des clients dans des situations de haute pression, mais là, il n’y avait pas de salle d’audience pour régler les choses. Tout se jouait dans l’ombre. Un contrat mal rédigé ou une promesse non tenue pouvait être aussi dangereux que n’importe quel crime organisé. C’était un monde où l’apparence comptait autant que la réalité, et où la loyauté demeurait le seul véritable capital.


Je refermai les dossiers devant moi, les yeux un peu fatigués. Il était presque dix-huit heures et je devais encore revoir quelques détails sur une autre affaire. Mais je savais que, ce soir-là, je rentrerais à la maison. J’avais un fils de cinq ans qui m’attendait, et, même si le monde dans lequel je plongeais chaque jour était un autre univers, il restait mon ancrage. Et je laissai ce monde derrière moi, au moins pour quelques heures.


Je me levai de mon bureau et, avant de partir, je jetai un coup d’œil par la fenêtre. Le ciel de New York commençait à s’assombrir, et les lumières de la ville se mettaient à clignoter. J’avais toujours trouvé que cette ville possédait un pouvoir presque magique, mais, aujourd'hui, tout me parut un peu plus lourd. Il y avait une tension dans l’air, comme si chaque décision prise ce jour-là pouvait avoir des répercussions bien au-delà de ce que je pouvais imaginer. Et pourtant, tout ce que je voulais, c’était de sortir de cet immeuble et retrouver la normalité de ma vie avec Liam et Scarlett.


Je pris une dernière inspiration et refermai la porte de mon bureau. En sortant, je croisai Elijah. Il était vêtu de son costume noir impeccable, toujours aussi impassible. Il me regarda un instant, comme s’il attendait une réaction de ma part.


— Comment ça s’est passé ? me demande-t-il d’une voix calme, mais je sentis la pression sous ses mots. Il voulait savoir si j’étais capable de naviguer dans ce monde aussi bien qu’il l’imaginait.


— C’est différent de ce à quoi je suis habituée. Mais je m’en sors. Les affaires semblent sur la bonne voie.


Il me scruta un moment, ses yeux sombres et pénétrants, puis il inclina légèrement la tête.


— Bien. Ce n’est qu’un début, Aurora. Le reste viendra vite. Ne t’arrête pas maintenant.


Je savais ce qu’il voulait dire. Il n’y avait pas de place pour l’hésitation ici. C’est tout ou rien. Et moi, je comptais tout donner. Non seulement pour la famille, mais aussi pour moi, pour mon avenir.


Je quittai le building avec la même impression qu’à mon arrivée : celle d’être entrée dans un autre monde, sans possibilité de retour en arrière. Mais je me le répétais à chaque fois : j’étais ici pour protéger ce qui comptait le plus. Pour Liam. Pour ma vie. Même si cela signifiait faire de plus en plus de compromis.










Chapitre 5 : Imprévu


Cela faisait une semaine que nous étions officiellement entrées dans la famille des Anderson et que je travaillais en tant qu’avocate pour eux. J’avais déjà dû défendre au tribunal certains de leurs hommes. Sinon, je travaillais dans mon bureau, ou dans celui d’Elijah, voire celui de Fred quand son frère gérait les autres affaires les moins légales. Quand j’étais avec Elijah, c’était assez silencieux, sauf quand nous devions échanger sur le dossier sur lequel nous travaillons. Il y avait une certaine tension entre nous. Tout le contraire de Fred, avec qui il nous arrivait de parler librement de plusieurs choses en travaillant, notamment de sa femme et de sa fille, qu’il aimait de tout son cœur.


Mais bon, ce jour-là, on était samedi, il était dix heures et j’étais encore au lit avec Liam, qui m’avait rejointe quelques heures plus tôt. Je me levai pour préparer le petit-déjeuner, vite suivie par lui, qui partit jouer dans le salon. Ce jour-là, Scarlett était avec un client à New York, en train de préparer un défilé prévu dans quelques jours. Elle n’avait pas eu de mal à en trouver, après tout, elle était une styliste réputée en France, mais aussi à l’international. Donc, aujourd’hui, c’était Liam et moi, seuls au monde, et cela nous ferait le plus grand bien.


Mais j’avais sans doute parlé trop vite, car le son du téléphone brisa le silence. J’étais en train de jeter un coup d’œil à un dossier important quand je vis Liam sauter sur le canapé pour attraper mon téléphone, qui vibrait sur la table. Mais avant même que je puisse réagir, il avait déjà décroché.


« Allô ? » dit-il d’un ton très sérieux, presque comme un petit adulte.


Je restai figée un instant, les yeux grands ouverts. Liam. Ce n’était pas vraiment ce que j’avais prévu pour ce matin. Je me redressai précipitamment pour lui dire qu’il ne devait pas répondre au téléphone.


Mais avant que je ne puisse lui dire quoi que ce soit, la voix grave et familière d’Elijah résonna à l’autre bout du fil. Je reconnus tout de suite son ton, à la fois autoritaire et… étrangement chaleureux. Après tout, il connaissait Liam. Ils avaient souvent partagé des moments dans ce bâtiment, même si son rôle au sein de la famille Anderson n’avait rien d’une figure maternelle.


« Liam ? » dit-il avec un léger sourire dans la voix, amusé de l’entendre répondre ainsi.


« Ça alors, tu prends déjà des appels maintenant, toi ? »


Liam, tout fier, hocha la tête.


« Oui, c’est moi ! Maman est dans la cuisine. Tu veux lui parler ? »


Je le regardai, un mélange de fierté et de perplexité dans les yeux. Elijah n’était pas du genre à être affecté par ce genre de situation, mais je pus entendre un léger sourire dans sa voix, comme s’il était amusé par la scène.


« Bien sûr, je veux lui parler, » répondit Elijah, toujours avec ce ton autoritaire, mais désormais plus chaleureux. « Mais merci de m’avoir répondu, Liam. »


Liam reposa le téléphone sur la table avec un air satisfait avant de courir dans ma direction.


— Maman ! Maman ! Il veut te parler !


Je le regardai, un peu surprise, avant de prendre le téléphone d’un air résigné. C’était Elijah. Il n’était pas du genre à perdre son temps avec des formalités. Je savais que, si c’était lui qui appelait à cette heure-ci, c’était qu’il y avait quelque chose de sérieux.


Je portai le téléphone à mon oreille.


« Elijah ? »


« Ton fils a plus de professionnalisme que certains de mes hommes. »


Je soupirai, passant une main dans mes cheveux.


« Il est trop curieux pour son propre bien. Qu’est-ce qui se passe ? »


D’un coup, son ton se durcit. L’amusement s’effaça, laissant place à une urgence palpable.


« Seth a eu un problème cette nuit dans un bar. Mauvaise altercation. Un idiot a cru malin de le provoquer, et il a répliqué… un peu trop violemment. Il est en garde à vue. »


Je fermai les yeux un instant. Putain, Seth...


L’un des héritiers de la famille, le cousin de Fred et d’Elijah, avait un talent certain pour se retrouver dans des situations compromettantes. Et maintenant, il était en cellule.


« D’accord, » dis-je en expirant lentement. « De quoi est-il accusé ? »


« Agression. Le type a une commotion et une fracture à la mâchoire. »


Super. Exactement le genre de dossier qu’il me fallait pour bien commencer ma journée.


« Tu as déjà un juge assigné ? »


« Oui. L’audience pour sa libération sous caution est dans une heure. Je veux que tu sois au tribunal. »


Une heure. Évidemment.


Je jetai un regard à Liam, qui jouait tranquillement sur le tapis avec ses voitures, totalement inconscient de l’agitation qui m’attendait.


« J’arrive, » dis-je d’un ton ferme. « Envoie-moi toutes les infos dont je vais avoir besoin. Je vais voir ce que je peux faire. »


« Tu sais ce que tu as à faire, Aurora. Je compte sur toi, il faut éviter que la presse en parle trop. »


Il raccrocha sans plus de cérémonie. Typique d’Elijah : direct, efficace.


Je restai quelques secondes immobile, réfléchissant déjà à la meilleure approche à adopter devant le juge. Seth n’avait pas seulement frappé quelqu’un, il avait probablement laissé une trace indélébile sur le pauvre type. Il allait falloir jouer finement pour éviter qu’il ne passe trop de temps derrière les barreaux.


— Liam, mon chéri, il faut que tu viennes avec maman quelque part, et après, on fera ce que tu veux.


— On ne va pas faire des manèges ?


Je m’approchai de lui et me mis à sa hauteur. Il faisait la moue, le regard empreint de déception.


— Lo siento, cariño, es una emergencia. El tío Seth está en problemas.7


— ¡Así que tiene suerte de que seas tú quien lo cuide !8


Je caressai les cheveux de Liam. J’avais vraiment de la chance de l’avoir.


— ¡Pero prométeme que después iremos al parque de diversiones !9


— ¡Prometido !10


Pour sceller cette promesse, je serrai son petit doigt avec le mien et posai un baiser sur nos mains, geste qu’il reproduisit aussitôt. Ensuite, nous partîmes nous préparer et, comme j’avais mis un costume, Liam voulut faire de même. Cela me fit rire — il était vraiment adorable.


Je jetai un coup d’œil aux documents qu’Elijah m’avait envoyés, puis nous prîmes la route. Une fois arrivés, je demandai où se trouvait Seth. Dès que je poussai la porte de la salle d’audience, je les repérai immédiatement.


Elijah se tenait là, debout dans un coin, entouré de deux hommes de main qui surveillaient les alentours avec une vigilance discrète, mais implacable. Son costume sombre était impeccable, son regard dur, et son expression impassible ne laissait rien transparaître. À quelques pas de lui, Fred, les bras croisés, affichait une attitude un peu plus chaleureuse que celle de son frère.


Je n’eus pas le temps de les saluer. Mon attention était déjà ailleurs.


Je serrai un peu plus la main de Liam. Il semblait fasciné par toute cette agitation, mais je n’avais pas le luxe de lui expliquer quoi que ce soit. Une greffière s’avança vers moi.


— Maître Collins ?


— Oui.


Elle m’indiqua une petite salle à l’écart.


— Vous avez quelques minutes avec votre client avant l’audience. Suivez-moi.


Je me tournai vers Elijah.


— Il faut que quelqu’un garde Liam.


Il me fixa quelques secondes, puis baissa les yeux vers mon fils.


— Viens là, gamin.


Liam hésita, regarda autour de lui, puis se tourna vers moi.


— Ça va aller, mon cœur. Tu restes avec Elijah, d’accord ? Je reviens vite.


Elijah leva un sourcil, m’adressant un regard sceptique, mais il ne protesta pas. À ma grande surprise, Liam hocha la tête et lâcha ma main pour s’approcher de lui.


Je n’eus pas le temps d’analyser la scène. Je me détournai et suivis la greffière jusqu’à la petite salle.


La porte claqua doucement derrière moi tandis que je m’avançai vers la table en métal où Seth était assis, menotté.


Il avait l’air étonnamment détendu pour quelqu’un qui risquait de passer plusieurs semaines derrière les barreaux si je ne faisais pas correctement mon travail. Ses cheveux bruns étaient en bataille, une petite coupure marquait son arcade, et son sourire en coin trahissait un gamin conscient d’avoir fait une connerie, mais trop fier pour la regretter.


— Aurora !


Il s’appuya nonchalamment contre le dossier de sa chaise.


— Sérieusement, je savais que tu finirais par venir me sauver.


Je croisai les bras en le fixant, impassible.


— Seth, c’est ta première garde à vue officielle sous mon aile, alors je vais être claire : la prochaine fois que je dois intervenir pour une connerie pareille, je te laisse pourrir ici quelques jours.


Il rit doucement.


— T’es marrante quand tu fais semblant d’être sévère.


Je m’assis en face de lui et posai mes coudes sur la table.


— Ce n’est pas une blague, Seth. Le type que tu as frappé a une mâchoire fracturée. Il pourrait porter plainte pour coups et blessures aggravés.


Il leva les yeux au ciel.


— Il l’a bien cherché. Il m’a traité de…


Je levai la main pour l’interrompre.


— Je me fiche de ce qu’il a dit. Ce qui compte, c’est de te sortir de là sans que ça ne devienne une affaire trop médiatisée.


Il fit la moue, visiblement peu concerné par l’urgence de la situation.


Je me pinçai l’arête du nez et soupirai.


— Est-ce que tu réalises que, si le juge refuse ta libération sous caution, tu peux rester ici des semaines en attendant ton procès ?


Il fronça légèrement les sourcils, comme si l’idée commençait enfin à l’inquiéter.


— Écoute, Elijah est là. Fred aussi. Ils veulent que je te sorte d’ici avant midi. Je vais plaider la légitime défense, mais il faut que tu me confirmes un truc : est-ce que quelqu’un d’autre t’a vu frapper en premier ?


Il secoua immédiatement la tête.


— Non. Il m’a bousculé, il a commencé à m’insulter, et j’ai juste… répondu. Un peu trop fort, peut-être.


Je levai un sourcil.


— Un peu trop fort ? Il est à l’hôpital, Seth.


Il grimace légèrement.


— OK… peut-être beaucoup trop fort.


Je soupirai à nouveau, me redressai et lissai les plis de ma veste.


— Bon. Ne parle pas au juge à moins que je te le dise. Garde ton air innocent et ne joue pas au petit caïd, sinon je te laisse croupir ici.


Il afficha un sourire angélique.


— Qui, moi ? Je suis un ange.


Je secouai la tête en me levant. Ce gamin allait me rendre folle.


Je frappai à la porte pour qu’on vienne le chercher. Avant de sortir, il m’interpella :


— Au fait, tu as ramené Liam ?


Je tournai légèrement la tête, surprise.


— Comment sais-tu ça ?


Il rit.


— Elijah était au téléphone avec toi tout à l’heure. Et puis… j’adore ce gosse. Il est plus cool que vous tous.


Je ne pus m’empêcher de sourire légèrement avant de quitter la pièce. Si seulement il pouvait être aussi sage que Liam…





7 Désolée, mon cœur, c’est une urgence. Tonton Seth a des problèmes.


8 Alors, il a de la chance que ce soit toi qui t’occupes de lui !


9 Mais promets-moi qu’après on ira au parc d’attractions !


10 Promis.










Chapitre 6 : Légitime défense


Je me tins droite à la barre, le regard fixé sur le juge. À ma gauche, Seth était assis, l’air à moitié concerné, mais je savais qu’il prenait la situation bien plus au sérieux qu’il n’y paraissait. En face, l’avocat de la victime se leva lentement, ajustant sa cravate avec une confiance exagérée.


Maître William Carter. Un type arrogant, à la réputation de beau parleur persuadé que ses effets de manche suffiraient à convaincre un tribunal. Il me jaugea rapidement avant de se lancer.


— Votre Honneur, nous parlons ici d’un jeune homme qui a sauvagement agressé mon client sans raison valable, lui infligeant une blessure grave. Il est évident qu’un tel comportement ne peut pas rester impuni.


Je levai un sourcil, un sourire froid effleurant mes lèvres.


— Sauvagement agressé ?


Je laissai échapper un léger rire.


— Vous voulez dire qu’il a réagi à une provocation évidente après avoir été bousculé et insulté ? Intéressant choix de mots, Maître Carter. Peut-être devrions-nous également parler des antécédents de votre client.


Carter fronça les sourcils. Il ne s’attendait visiblement pas à une contre-attaque aussi rapide.


Je posai un dossier sur la table et l’ouvris lentement, savourant l’instant.


— Votre Honneur, la victime, Monsieur Daniel Reese, est bien connue des services de police. Trois arrestations pour violences en état d’ivresse, deux accusations d’agression mystérieusement effacées avant d’atteindre le tribunal… et, tenez-vous bien, une plainte pour harcèlement déposée par une serveuse du même bar où les faits se sont produits.


Je laissai mes paroles résonner dans la salle. Carter se racla la gorge, visiblement pris au dépourvu. Le juge, un homme dans la soixantaine à l’expression sévère, croisa les mains sur son bureau.


— Maître Collins, insinuez-vous que la victime est en réalité un agresseur ?


Je pivotai vers lui avec un sourire poli.


— Je dis simplement qu’on ne peut pas présenter Monsieur Reese comme un innocent agneau tombé du ciel, alors qu’il a clairement un passif de comportements violents. Et que mon client, Seth Anderson, a réagi face à une menace imminente. Nous plaidons la légitime défense.


Carter s’éclaircit la gorge, retrouvant un semblant de contenance.


— Légitime défense ? Votre client n’a aucun bleu, aucune égratignure. Mon client, lui, est à l’hôpital. Il est clair que Monsieur Anderson a utilisé une force excessive.


Je croisai les bras.


— Ah, parce qu’il faut être blessé pour avoir été menacé ? Intéressant. Donc, selon vous, une femme qui échappe à une agression, mais n’a pas une seule ecchymose, ne peut pas dire qu’elle était en danger ? C’est une logique inquiétante, Maître Carter. Vous devriez faire attention à vos arguments, ils pourraient bien se retourner contre vous.


Un léger murmure s’éleva dans la salle. Carter serra les dents.


Le juge tapota son bureau, réclamant le silence.


— Suffit. Passons aux faits. Y a-t-il des témoins qui corroborent la version de la défense ?


Je hochai la tête et tendis une feuille au greffier.


— Votre Honneur, nous avons ici le témoignage du barman, qui affirme que Monsieur Reese a provoqué Seth Anderson à plusieurs reprises avant de le bousculer violemment. Il a également précisé que la sécurité du bar connaît bien Monsieur Reese pour ses accès de colère.


Carter tenta de répondre, mais je le coupai avec une douceur tranchante.


— Une dernière chose, Votre Honneur. Monsieur Anderson a dix-huit ans. Aucun casier, aucun antécédent de violence. Ce serait un non-sens absolu de le jeter en détention pour une altercation provoquée par un homme au passé aussi chargé.


OEBPS/nav.xhtml




		TRIGGER WARNING



		Sommaire



		Introduction



		Chapitre 1 : New York



		Chapitre 2 : La Rencontre



		Chapitre 3 : Elijah Anderson



		Chapitre 4 : Première journée



		Chapitre 5 : Imprévu



		Chapitre 6 : Légitime défense



		Chapitre 7 : La marque



		Chapitre 8 : Liam et moi



		Chapitre 9 : Soirée entre filles



		Chapitre 10 : Fuite



		Chapitre 11 : The White



		Chapitre 12 : Le prix de la loyauté



		Chapitre 13 : L’exemple



		Chapitre 14 : Ennemies



		Chapitre 15 : Une Journée au



		Chapitre 16 : Le repas de famille



		Chapitre 17 : Le repas de famille II



		Chapitre 18 : Nid de vipères



		Chapitre 19 : Pensée



		Chapitre 20 : Le fauve en cage



		Chapitre 21 : Négociations sous



		Chapitre 22 : Absence



		Chapitre 23 : Retrouvailles sous tension



		Chapitre 24 : Entre pouvoir et vulnérabilité



		Chapitre 25 : L’attente d’une tempête



		Chapitre 26 : Agression



		Chapitre 27 : Blessures



		Chapitre 28 : Discussions nocturne



		Chapitre 29 : Torture



		Chapitre 30 : Plan



		Chapitre 31 : L’enfer



		Chapitre 32 : Un instant de paix



		Chapitre 33 : Retour à la normal



		Chapitre 34 : Silence



		Chapitre 35 : Appel matinal



		Chapitre 36 : Le retour du serpent



		Chapitre 37 : Taquinerie



		Chapitre 38 : Danger ?



		Chapitre 39 : Confiance



		Chapitre 40 : Panique



		Chapitre 41 : Contre-attaque



		Chapitre 42 : Hôpital



		Chapitre 43 : Retournement de situation



		Chapitre 44 : Sentiment



		Chapitre 45 : Famille



		Chapitre 46 : Petit Prince



		Chapitre 47 : Entre ombres et lumières



		Épilogue : L’éclat des jours heureux



		Page de copyright









Page List





		5



		6



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		462



		463



		464



		465



		466



		467



		468



		469



		470



		471



		472



		473



		474



		475



		476



		477



		478



		479



		480



		481



		482



		483



		484



		485



		486



		487



		488



		489



		490



		491



		492



		493



		494



		495



		496



		497



		498



		2











OEBPS/images/cover.jpg





